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Résumé 
La charge animale sur les pâturages tropicaux est définie par une formule qui 
tient compte du poids de bétail par unité de surface. Ce critère permet de gérer de 
manière rationnelle l'exploitation de pâturages de ranches ou de fermes 
d'élevage. Elle est aussi utilisée pour l'évaluation des potentialités productives de 
milieux ouverts comme ceux de formations naturelles. 
Cette formulation ne convient pas pour conduire la pâture des troupeaux 
villageois de la zone sub-humide d'Afrique. Elle ne répond pas, également, à 
l'objectif du programme Ecosytèmes naturels et pastoraux (Econap), qui est 
l'étude de la conservation des capacités productives et de la biodiversité de 
milieux pastoraux. 
Une approche originale de la notion de charge animale est proposée en relation 
avec les préoccupations principales des acteurs du terrain. Ainsi, le chercheur 
aura un point de vue qui ne sera pas nécessairement celui de l'éleveur. De même, 
les objectifs d'élevage de ce dernier, qui dans les régions sub-humides est surtout 
agriculteur, sont influencés par son activité principale, la culture. Ces points de 
vue sont évoqués afin de dégager les bases d'une définition de la charge animale 
qui soit satisfaisante pour tous. Des propositions sont faites pour la construction 
d'une méthode d'évaluation de la charge animale, regroupant plusieurs 
techniques. Le produit final de cette approche est une représentation 
cartographique de la charge animale permise pour une entité d'élevage paysan. 
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La charge animale : un outil pour quel objectif? 
L'agriculture des pays de l'Afrique subsaharienne a été marquée ces dernières années par 
l'augmentation des populations et le développement de la culture cotonnière conduisant à 
une extension des surfaces cultivées modifiant de façon significative les paysages ruraux 
et, à des mutations des acteurs du développement, paysans et encadrement. 
Une première conséquence de ces évolutions est l'émergence de nouvelles logiques 
paysannes développées dans des exploitations individuelles, cotonnières ou périurbaines. 
L'influence de la tradition est encore très forte pour l'élevage ~st utilisé comme une 
ressource naturelle minière permettant le financement de la campagne agricole ou la 
fourniture de bœufs de culture attelée. Les actions de production ou de gestion sont rares et 
limitées à l'alimentation: complémentation d'animaux de trait et de vaches allaitantes; 
utilisation de pâturages améliorés dans les fermes laitières. L'amélioration de la gestion 
pastorale n'est pas envisagée lors de la mise en œuvre de ces innovations, ce qui nuit à leur 
propre efficacité. 
L'autre conséquence est la réduction de l'espace pastoral, d'autant plus sensible que les 
paysans ne cessent d'accroître l'effectif de leur troupeau, augmentant le capital et les 
possibilités d'avoir des liquidités. La meilleure protection sanitaire des dernières années 
est à l'origine de cette augmentation rapide du cheptel, qualifiée de «banque sur pied». 
Cette source de financement est appréciée car les résultats de l'élevage sont moins 
incertains et moins contraignants que ceux des cultures, très dépendants du climat. L'ennui 
c'est que dans le même temps l'augmentation des surfaces cultivées accompagnée d'une 
diminution de celle des jachères, ont contribué à diminuer l'espace pastoral, le premier en 
saison des pluies et le second en saison sèche. Toutes ces évolutions ont modifié le 
paysage. On parle à présent d'espaces agricoles et pastoraux. L'espace est devenu une 
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ressource de plus en plus rare. La question de sa gestion est une tâche nouvelle, parfois 
urgente. Ce n'était pas le cas pendant longtemps en élevage paysan en raison de la grande 
disponibilité d'espace et de l'absence d'objectifs de productions. Jusqu'à présent, en effet, 
l'élevage paysan des régions sub-humides garde des fonctions sociales (héritage, confiage 
et capitalisation) qui sont aussi déterminantes dans ses décisions de gestion que les 
fonctions économiques (vente, culture attelée et auto-financement). Un changement 
d'attitude est perceptible. Il se manifeste surtout avec des activités agropastorales liées à 
l'agriculture : traction animale, production de fumier ou de poudrette de parc, etc. D'autres 
formes d'association en faveur de l'élevage sont plus timides: complémentation 
alimentaire des bœufs de culture attelée et de vaches allaitantes, aménagements pastoraux, 
lutte contre le surpâturage. On commence à parler de gestion de terroirs, sans en définir, 
cependant, toutes les modalités. Les outils de gestion de l'espace agricole sont nombreux à 
partir des années 1990, notamment ceux se rapportant à l'approche agro-écologique des 
écosystèmes cultivés (Pichot, 1996) et au pilotage des systèmes dans l'optique d'une 
gestion durable (Cirad/Inra, 1994). 
Les techniques utilisées pour l'agriculture et l'environnement (SIG, modélisation, zonages) 
dans les pays développés, se sont imposées en Afrique pour l'élevage. Elles sont associées 
au fonctionnent des systèmes (Landais, 1994), puis à la gestion globale de l'environnement 
(FAO, 1999; Toutain, 2001) ou à l'étude de contraintes comme l'impact de la 
trypanosomose sur des paysages agraires (De La Rocque, 2001). Cependant, les outils 
utilisés intéressent plus des analystes de la gestion pastorale, chercheurs et développeurs, 
que ses principaux acteurs. C'est dans le but de réparer cette lacune qu'un outil adapté de 
gestion pastorale est nécessaire. Le plus synthétique d'entre eux est la charge animale, qui 
permet une conduite rationnelle des troupeaux tenant compte des capacités des pâturages. 
Cet outil est adapté aux problématiques pastorales des agro-éleveurs de la zone sub-
humide. Sa définition et son utilisation sont les thèmes successivement développés. 
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LES BASES D'UN CRITERE DE CHARGE ANIMALE. 
* La charge animale comme outil d'exploitation du pâturage 
Un pâturage étant défini et sa productivité estimée, le régime d'exploitation le plus adapté 
est proposé après évaluation de sa capacité de charge potentielle qui est la quantité de 
bétail que peut supporter le pâturage sans se détériorer, le bétail devant rester en bon état 
d'entretien (Boudet, 1984). Cette formulation de la charge, marquée par l'influence des 
zootechniciens, a été employée dans les années 70-90 pour la conception des projets de 
développement. Les estimations sont basées sur la biomasse herbacée mesurée en fin de 
période végétative ou, plus tard sur sa teneur en matières azotées brutes (Breman,1991). A 
l'époque, l'optique des développeurs et des chercheurs est orientée vers la notion de 
productivité maximale. Un choix qui convenait assez bien à la gestion pastorale d'espaces 
enclos, finis et contrôlables comme des ranches. Les refus y sont peu importants. 
Cependant, les ranches ont été très peu diffusés en Afrique en raison du manque de terre et 
des problèmes institutionnels soulevés lors de leur implantation dans les terroirs 
traditionnels. Sous l'influence des géographes, les pastoralistes ont alors envisagé d'utiliser 
ces méthodes pour l'étude des systèmes agraires et la gestion des pâturages naturels de 
terroirs pastoraux. (Boudet, 1985). 
L'attention des développeurs s'est focalisé sur les espaces ruraux ouverts en gestion 
commune, où l'objectif de productivité maximale des ressources fourragères n'était plus de 
mise. C'est la conservation des capacités productives et de la biodiversité des milieux qui 
est devenu l'objectif principal. L'accroissement de la démographie et de la pression 
agricole a conduit au début des années 2000 à une saturation de l'espace agro-pastoral des 
terroirs de la zone sub-humide. Moins de formations naturelles et de jachères ont provoqué 
la diminution de la superficie en pâturage. Ce phénomène a pris une telle ampleur au cours 
des années 80-90, que la terre est une ressource plus rare, mais aussi plus précieuse. 
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• La charge animale pour décrire et gérer le milieu 
L'importance de l'emprise agricole dans les zones cotonnières en Afrique de l'ouest (Mali, 
Burkina Faso, Côte d'Ivoire) apparaît sur la carte au 1 000 OOOème (Forgiarini et De 
Wispelaere, 1992). Les taux d'occupation par les cultures, dépassent 50 %. Au niveau du 
terroir, la situation est encore plus préoccupante pour l'élevage, en raison du morcellement 
des parcelles, « gelant » une grande partie de l'espace pastoral. L'occupation du sol du 
terroir de Kourouma en 1994, à l'ouest de la zone cotonnière du Burkina Faso, est restituée 
sur une carte au 10 OOOème à la page suivante (Forgiarini et al, 2000). 
Le croît de l'effectif du troupeau bovin dans la zone cotonnière d'Afrique de l'ouest a été 
important pendant la dernière décennie. Lhoste (1990) montre qu'il a joué son rôle 
traditionnel de capitalisation et d'appui à l'agriculture avec la généralisation de la traction 
animale, dont l'effectif en Afrique subsaharienne passe « de 10 millions de têtes en 1980 à 
12-14 millions en 1995 ». Les statistiques sur la charge animale sont moins précises, les 
recensements de cheptel étant basés généralement sur des estimations. Cependant, des 
études dans plusieurs terroirs montrent qu'après une augmentation au début des années 80, 
suite aux revenus du coton, la pression animale s'est stabilisée. Des estimations d'effectifs 
bovins dans des terroirs du sud-ouest du Burkina Faso indiquent au début des années 90, 
une pression animale qui est globalement raisonnable, de l'ordre de 2,5 à 2,9 hectares / 
UBT (Chevallier, 1994; Badini, 1989, Fournier, 1994). Six ans plus tard, sur un de ces 
terroirs, Godet (2000) estime que la charge animale varie selon la saison de 1,3 à 3,8 
hectares / UBT. L'accroissement de la pression animale est-il sensible ? Ces valeurs 
restent, cependant, supérieures à la capacité de charge admise dans la région, de l'ordre de 
4,5 ha/ UBT (De Gonneville, 1991). Globalement, la superficie géographique des terroirs 
serait suffisante pour permettre à l'ensemble des activités agro-pastorales de se dérouler. 
Ce n'est pas l'avis de tous les analystes ou utilisateurs selon l'approche utilisée: 
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1. Le point de vue du chercheur : de ! 'écologie aux sciences humaines 
Pour l'écologue, c'est la reproductibilité du milieu qui est le critère d'analyse. De ce point 
de vue, l' élevage est souvent présenté comme l'une des principales causes de dégradation 
de l' environnement (Boutrais, 1992). Dans les savanes soudaniennes, il provoque une 
diminution de biomasse herbacée et un envahissement par des espèces ligneuses 
(« embroussaillement, reforestation » ). A Kourourna, la végétation s'est embrousaillée. On 
observe la raréfaction des « bonnes fourragères », comme Andropogon gayanus qui se 
réfugie sous les arbustes. Les éleveurs peuls ont gardé en mémoire cette évolution du 
couvert végétal (Petit, 2000). 
Jachère envahie par les 
Combrétacées dans un 
terroir du Cameroun 
Photo, Toutain 
Cependant, les effets des troupeaux sur l'environnement sont extrêmement divers en 
fonction des milieux naturels et des systèmes d'élevage. Quelques-uns de ces effets 
peuvent même être à certains égards considérés comme positifs, comme la dissémination 
des semences d'espèces végétales. En outre, si l'on veut donner une définition de la 
dégradation, il faut se demander avec Brabant (1992) : « Dégradation par rapport à 
quoi?». La notion de dégradation inclut en effet une référence à un état antérieur 
« originel» ou «naturel», dont la définition n'est pas toujours aisée. La notion de milieu 
naturel soulève elle-même des débats parmi les écologues (Devineau et Guillaumet, 1992). 
Pratiquement, dans un but de pastoralisme, le rôle de l'homme sur l' évolution des savanes 
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pâturées est abordée lors des études sur le dynamisme de la végétation (César, 1992). De 
ce point de vue, la végétation est considérée comme se dégradant quand ses potentialités 
pastorales diminuent par rapport à un passé proche (mémoire des populations). On 
remarque l'intérêt d'utiliser les savoirs paysans pour évaluer les dégradations éventuelles 
faites par l'élevage sur le terroir. Mais, ce n'est pas une panacée pour augmenter les 
connaissances. En effet, des interrogations sont posées à propos de ce type de dégradation : 
dégradation de quoi et par qui? A Kourouma, les éleveurs se souviennent encore d'une 
époque où le pâturage était plus riche. Cette méthode permet d'accroître la plupart des 
connaissances techniques. C'est vrai pour la Fertilité, les relations agriculture - élevage 
(Dugué, 1998) et, l' élaboration de florules (Toutain, 1991 ; Hoffman, 1978). Elle doit être 
utilisée avec précaution dans d'autres cas, sous l ' influence de facteurs humains (Sigault, 
1985). La délimitation du terroir de Kourouma est illustrative de ce propos. Les discours 
des paysans lors d'une enquête par interviews, ont été fortement influencés par leur 
appartenance ethnique. Les migrants mossi recherchent des zones favorables à la 
riziculture et cultivent des bas-fonds sur plusieurs terroirs. Cependant, ils se disent toujours 
de Kourouma, le village fondateur. Ils pérennisent la situation par des signes culturels ou 
distinctifs (Mosquée, marché, représentants). Pour les Peuls, qui sont les migrants les plus 
anciens et bien intégrés, les difficultés sont d 'une autre nature. Le pâturage naturel dont ils 
disposent est insuffisant compte tenu de la taille croissante du troupeau. Ils accroissent la 
ressource par des cultures fourragères encloses. Ces innovations, durables, remettent en 
question les simples droits d' usages, octroyées par les Sénoufo, l ' ethnie autochtone. 
Une explication des limites à l'utilisation de savoirs paysans pour le développement, est 
qu' ils trouvent leur place dans des systèmes traditionnels peu avancés, mais cohérents. Une 
innovation est introduite dans le système agro-pastoral, encore largement dominé par la 
tradition si les paysans peuvent faire preuve d'initiatives. L'occasion leur en est donnée 
lors de situations à risques. 
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2. Le point de vue de l'agriculteur : de la durabilité à la sécurité alimentaire 
Les discours sur la durabilité tenus par les chercheurs et les développeurs, partent d'une 
situation figée (Ségala F ., 1995). La durabilité des systèmes de production implique que se 
réalise leur reproduction à ! 'identique, selon une formule consacrée lors de l' Atelier de 
Korhogo sur les pratiques paysannes et durabilité, tenu en 1995 (Manichon et Pichot, 
2000). Cette notion a supplanté au début des années 2000 celle de la productivité. Pourtant, 
elle ne s'avère pas satisfaisante. En effet, la thèse de la surpopulation et celle qm 
l'accompagne en matière de dégradation de l'environnement se trouve masquée par 
l'adaptation des unités de production agricoles. Individuellement, leur reproduction à 
l'identique ne se fait pas, même si les unités se reproduisent. Les paysans développent une 
stratégie d'adaptation vis à vis du risque climatique et de la pression démographique 
(Piraux et al, 1996). 
Les réponses des paysans aux aléas climatiques sont souvent traditionnelles et fonction de 
leurs moyens; c'est la sécurité foncière qui a été longtemps le facteur principal des 
évolutions des exploitations. Aujourd'hui que la saturation foncière est totale, c'est la 
sécurité des revenus qui est le facteur déterminant de leur survie. Les innovations 
introduites maximisent les profits avec le minimum de dépenses. 
On est encore loin de l'intensification, car les nouvelles techniques sont mal utilisées. La 
fumure animale et la culture attelée sont des innovations très utilisées dans la région par les 
paysans (Lhoste, 1990 ; Faure, 1994 ). Pourtant ..... 
La fumure animale est une pratique plus ancienne que la culture attelée. Une enquête dans 
250 exploitations du village de Daboura au nord de la zone cotonnière du Burkina, montre 
combien elle est peu performante. Les éleveurs Peuls assurent la fertilisation azotée et 
potassique du maïs grâce aux déjections. C'est un procédé le plus rationnel dans le village. 
Les agriculteurs Bwa (autochtones) et Mossi (migrants) épandent sur le vivrier de la 
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poudrette de parc à bétail, un engrais minéral de faible valeur et certains utilisent un peu de 
fumier pailleux produit par les bœufs de trait. Les rendements observés en maïs sont tous 
très faibles, de l'ordre de 0, 7 à 1,5 tonnes par hectares. 
La culture attelée qui est l'innovation introduite dans la région depuis Y4 se siècle la mieux 
adoptée avant la généralisation de la culture cotonnière, a contribué finalement à 
l'extensification des cultures, en raison d'une efficacité insuffisante et, aussi d'une absence 
de politique foncière (Havard et Lhoste, 1997). 
Attelage en culture attelée conduit par un 
enfant labourant un champ de coton à 
Daboura:. Cette innovation peu 
performante a provoqué une 
«extensification» des cultures. Photo. 
Godet, 1999 
Cependant, les communications de l'atelier sur la gestion durable des ressources naturelles 
en zone de savane (Dugué, 1998) ont montré que des améliorations sont possibles avec les 
moyens actuels, par exemple celles concernant la fertilité. L'élevage en appui à 
l'agriculture y contribue. 
3. Le point de vue des éleveurs : de la tradition à la prévention du risque 
Un scénario mettant l'accent sur productivité et durabilité grâce à des stratégies 
d'adaptation peut-il être aussi celui de l'élevage bovin des agro - éleveurs? 
L'élevage est resté très traditionnel par ses unités de production familiales ou 
communautaires et, par sa finalité, sociale plus qu'économique. En outre, l'utilisation de 
terres à pâturage en propriété commune est un obstacle majeur aux aménagements 
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fonciers. Le rôle de «banque sur pied» du troupeau est une forme d'exploitation minière. 
D'autre part, les études sur les bilans fourragers dans les terroirs montrent la grande 
hétérogénéité de répartition de la charge (Richard, 1991 ; Meurer, 1994 ; Dugué, 1998 ). La 
mobilité de l'élevage en Afrique subsaharienne donne une explication à cette dynamique 
de répartition de la charge sur les pâturages (collectif Emvt, 2001 ). 
Ce phénomène, typique de l'élevage sédentaire des agro-pasteurs de la zone sub-humide a 
été constaté lors de suivis de troupeaux positionnés avec un GPS. 
A Kourouma, les relevés de parcours au pâturage de troupeaux montrent que certaines 
zones du terroir sont plus fréquentées que d'autres, avec des variations saisonnières 
importantes. Les trajets du troupeau sénoufo se déroulent dans la même portion de terroir, 
dans ou autour des cultures ; seul le troupeau peul pratique une transhumance locale sur les 
terroirs voisins et n'utilise les pâturages du terroir qu'en saison des pluies. Le troupeau 
mossi s'écarte peu des rizières, mais en suivant le bas-fond cultivé, pâture sur 2 terroirs. 
La carte suivante montre la forme caractéristique de ces trajets : 
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Le temps journalier de pâture varie très peu selon l'ethnie et la saison, Il est d'environ 8 à 
10 heures par jour. Par contre, la longueur du trajet et les milieux traversés sont une 
caractéristique originale des parcours. Les trajets du troupeau Sénoufo se déroulent dans 
une surface réduite du terroir: autour des cultures vivrières en saison des pluies et sur les 
jachères après la récolte, en saison sèche. Le troupeau Mossi, de petite taille pâture ou 
divaguent toute l'année sur et autour de la même zone cultivée. Le troupeau de campement 
Peul, de petite taille, est exploité pour le lait. Il est toujours gardienné et conduit au 
pâturage. Ceci apparaît dans la longueur et la forme complexe des circuits. Une 
transhumance locale sur les terroirs voisins existe en saison sèche. Le troupeau laitier Peul 
bénéficie toute l'année d'une bonne alimentation. Ce sont les troupeaux des autres ethnies 
qui sont à l'origine de surpâturage. 
Le graphique suivant indique le temps de fréquentation des trois troupeaux par milieux 
classés par types physionomiques de végétation (convention de Yangambi, 1978). 
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Ces observations vérifient les grandes différences rencontrées dans l'utilisation de l'espace 
pastoral des 3 ethnies. Un calcul prospectif des charges animales locales saisonnières sur le 
terroir a été fait en avec l'hypothèse de la représentativité des pratiques de conduite des 
trois troupeaux témoins vis à vis de l'ensemble des effectifs villageois selon l'ethnie. 
Les résultats sont présentés dans le tableau suivant avec ceux de Daboura, 100 km au nord 
de Kourouma. Une telle comparaison montre que la capacité de charge des terroirs est 
exploitée au maximum par les agro-éleveurs de la zone sub-humide. Les paysans de 
Daboura sont d'ethnie Bwa et leur élevage bovin diffère de celui des Sénoufos de 
Kourouma: les troupeaux sont familiaux et constitués de quelques boeufs de traits ; Les 
troupeaux des Sénoufos ont une plus grande taille avec des reproductrices et peuvent être 
communautaires. Par contre ces 2 terroirs sont proches pour leur dimension géographique 
et pour le taux d'occupation des sols par l'agriculture. 
Village Surface Charge animale Ethnies Saisons 
(hectares) Identiques Diffèrentes ssc SP SSF 
Kourouma 14000 30,5 Peul/ Mossi Sénoufo 3,84 2,80 1,30 
Daboura 19000 41,4 Peul/ Mossi Bwa 3,30 1,43 1,18 
Les valeurs calculées confirment le niveau relativement élevé de la charge animale sur les 
formations pâturées des 2 terroirs en toute saison. Ce constat explique les dégradations du 
couvert végétal que le technicien et le paysan connaissent. Les agro-éleveurs en sont 
conscient. Cependant, ils ne s'en préoccupent pas beaucoup. D'autres considérations les 
intéressent, qui sont susceptibles de les motiver pour l'action et qui expliquent que tous les 
agroéleveurs chargent au maximum le terroir. 
C'est le cas du risque en élevage qui échappe aux préoccupations habituelles du technicien. 
Pour l'élevage sahélien, les contraintes environnementales affectant le pastoralisme sont 
fortes. « La viabilité et la pérennité de son activité résultent de tout un jeu de gestion des 
risques» (Toutain, 2001) et elles sont tributaires de fortes contraintes environnementales: 
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pluviosité suffisante, manque de ressources fourragères, existence de fortes insécurités 
sociales, politiques et foncières. Cette affirmation s'applique aussi à l'agro-élevage 
sédentaire de la zone sub-humide, de façon différente parfois. 
Quels sont ces risques en zone sub-humide ? Comment les prendre en compte ? Comment 
les intégrer dans une définition de la capacité de charge ?Les risques sont de même nature 
que dans la zone sahélienne, mais ils diffèrent par l'ordre de priorité et par leur intensité : 
conflits entre agriculteurs et éleveurs augmentent à proximité des zones agricoles 
servant à l'alimentation en saison sèche. Très souvent, ce sont les bovins des agro-
éleveurs, mal gardiennés, qui occasionnent des dégâts aux cultures. 
• disponibilité incertaine d'eau d'abreuvement. C'est une contrainte paradoxale dans ces 
régions qui sont plus arrosées que le Sahel. Dans le cas de Kourouma, les formations 
géologiques anciennes (schistes et grès) du substrat ne permettent pas le stockage de 
grandes réserves, mais seulement de poches dans les fractures ; par ailleurs, une grande 
partie de l'eau de surface est perdue par ruissellement. 
• La biomasse produite par le pâturage naturel est autrement plus élevée qu'au Sahel. 
Cependant, elle est peu disponible pour la pâture. Dans le terroir de Bondoukui, situé à 
proximité de Kourouma, la phytomasse varie en effet entre 3,69 et 9,61 tonnes de matière 
sèche par hectare et par an (Fournier, 1994). Mais, on évalue la quantité disponible pour le 
bétail à environ 30 % (Klein, 1987). Un autre facteur influe sur la disponibilité : la 
variation saisonnière de la biomasse produite. Dans une région voisine, le pays Lobi 
Burkinabe, le suivi zootechnique individuel de 1600 bovins de race Baoulé pendant 4 ans 
montre que la saisonnalité des ressources fourragères a des répercussions négatives 
significatives sur les performances démographiques et pondérales (Godet et al, 1996). 
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UN ESSAI DE FORMULATION DE LA CAPACITE DE CHARGE 
La démarche proposée pour élaborer une formule de la capacité de charge animale est 
basée sur un raisonnement non directif qui prend sa source chez les paysans et alimente la 
proposition du chercheur. Il n'y a donc pas de formule unique, qui réponde à des 
hypothèses et à un objectif commun. Mais, la démarche aboutit à la prise en compte 
d'éléments successifs, qui répondent aux préoccupations des acteurs. 
Cette démarche, d'essence ethnographique et sociologique, ne s'apparente pas à la 
recherche participative ou autre recherche - action, autrement que par l'emploi de 
méthodes de communication de groupe communes. Ainsi, la recherche participative est 
utilisée chez les paysans cotonniers. Elle est liée à la production du coton et, contribue à 
faire passer avec le maximum d'efficacité un message extérieur (celui des sociétés 
cotonnières). En revanche, l'approche ethnologique par «l'écoute du paysan», aborde des 
questions aussi dépendantes de facteurs culturels et sociaux que celles liées à la gestion 
pastorale. Parmi ces questions, celle de la charge animale est la plus synthétique. Elle 
permet pour cela de mieux organiser la gestion. 
L'approche utilise« l'analyse des discours d'acteurs» à partir de cas concrets. 
1. La définition de base: 
Une définition est proposée, au démarrage de la réunion sans concertation préalable entre 
les participants, pour lancer les débats. C'est celle de la définition classique des UBT ayant 
pour objectifs la biomasse produite et le bon état de la pâture (Boudet, 1991). Les mesures 
de biomasse et de composition floristique sont généralement faites en station ou dans des 
ranches. En milieu réel, leur représentativité est sujette à controverse et leur généralisation 
à partir du lieu de collecte est parfois difficile à réaliser 
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La proposition présente consiste à exprimer la capacité de charge non seulement avec des 
données mesurées, mais aussi observées. 
Au départ de la construction, on se base sur les valeurs de charges communément admises 
dans la région et pour le type de végétation considéré. Une étude bibliographique est 
nécessaire pour obtenir des valeurs de charges saisonnières dans le maximum de situations. 
Des enquêtes sur les pratiques d'élevage et les conflits ont pour but de cerner les sujets et 
les lieux des problèmes agropastoraux. Ces renseignements pourront, éventuellement, être 
quantifiés où (et) positionnés sur carte. 
Le suivi saisonnier de troupeaux au pâturage représentatifs des pratiques d'élevage des 
ethnies est réalisé avec positionnement par GPS. Une enquête exhaustive auprès des 
bouviers de ces troupeaux indiquera les milieux traversés chaque saison. Une 
généralisation des observations sera faite après concertation avec l'ensemble des agro-
éleveurs. 
Des cartes de classe de charge animale possible et de risque pastoral seront alors produites. 
Ces documents, utilisables par les acteurs eux-mêmes, même avec une présentation 
sommaire, pourront être établis par eux selon la méthode GRAAP. 
Le produit attendu est une synthèse cartographique, permettant d'évaluer les 
aptitudes pastorales d'une entité d'élevage. Et, d'identifier les risques pastoraux 
(fourrager, conflictuel, d'abreuvement) ou ... l'existence de disponibilités. 
Le but de cette démarche est la production d'informations directement utilisables par 
l'éleveur et, lui permettant de piloter son élevage. Le développeur et le chercheur peuvent 
également l'utiliser comme moyen de recherche en milieu réel. 
2 . Le cadre géographique 
La zone à considérer pour l'estimation de la charge animale, doit être homogène sur le 
plan des activités pastorales, c'est une entité de développement. Ce n'est pas 
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nécessairement le terroir et son finage car l'influence de la répartition ethnique ont changé 
avec l'arrivée des migrants, la culture cotonnière et le croît démographique. On peut être 
conduit à regrouper plusieurs terroirs ou à en diviser un seul. Les découpages peuvent être 
réalisés par ethnie ou par activité, selon la volonté des acteurs. Il faut éviter tout choix 
extérieur qui soit la source d'une situation conflictuelle. Enfin, il faut pouvoir évoluer. La 
zone sera alors le résultat de découpages géographique ou administratif, mais ne reflètera 
pas obligatoirement une formation végétale, espèce ou unité. Elle peut être généralisée par 
la suite à une petite région selon des critères de similitude. 
Comment créer une «zone pastorale» qui soit une véritable entité issue d'un consensus 
entre les acteurs et non une construction arbitraire de chercheur ou de développeurs, 
utilisant des observations sur les systèmes ou la géographie ? On peut envisager pour le 
faire de dynamiser l'élevage et de lui donner une orientation vers l'amélioration de la 
productivité pondérale. L'utilisation du critère de charge animale convient pour 
satisfaire à ce but. Ceci marque une évolution considérable de la mentalité paysanne (des 
éleveurs comme des agro-pasteurs), pour qui la productivité numérique est l'objectif à 
atteindre quelque en soit le prix sur le plan de la surexploitation, voire de la dégradation du 
pâturage. Pour obtenir cela, il faut répondre aux motivations les plus fortes des paysans et 
leur donner un prix . 
. 3. Utiliser l'environnement comme contrainte à risque 
Trois priorités environnementales des paysans sont à identifier: l'utilisation de l'espace, 
l'eau et les conflits. La dernière, d'ordre social, est souvent la conséquence d'un excès de 
charge sur la ressource pastorale. Ces priorités donnent du prix aux actions des paysans 
et les motivent. Le but recherché est d'enclencher un processus, plus ou moins long, 
permettant à terme de gérer les problèmes pastoraux. 
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4. Créer un comité de gestion des problèmes pastoraux 
Un tel comité ne serait pas une réplique du conseil de gestion des cotonniers, bien qu'il 
porte le même nom. Ce dernier concerne des agriculteurs en exploitations individuelles et 
produisant une ressource rentable (Coton), contrôlée par les usiniers (COFITEX). 
L 'Elevage ne bénéficie pas de telles externalités. 
Le comité de gestion pastorale est un lieu de concertation, d'observation et d'arbitrage. Il 
s'agit de gérer des ressources pastorales, qui sont généralement en propriété commune et, 
de réaliser l'expérimentation nécessaire. Cette dernière fonction s'insère dans le présent 
propos sur la charge animale. 
Les méthodes proposées font appel à une approche socio-anthropologique. L'idée est de 
mettre en place une organisation rassemblant les acteurs utilisant l'espace pastoral. Les 
réunions de cette organisation sont publiques et ouvertes. Ainsi, la perception d'un thème 
comme la dégradation des pâturages se fait selon la problématique de chaque interlocuteur. 
L'éleveur, l'agriculteur, le pédologue, l'écologue et le développeur n'ont pas 
nécessairement les mêmes éléments de référence. 
Le comité a pour principal rôle la gestion des aménagements agro-pastoraux . Il a aussi 
celui de faciliter l'usage d' «us et coutume»: passage des transhumants, conflits, statut 
· des bouviers, gestion des pâturages naturels, notamment en évitant le surpâturage. Le 
comité est aussi le relais entre la recherche et le développement, à l'image de structures 
d'animation et de développement d'agriculteurs en France, comme les CETA. 
L'appui de techniciens au conseil peut se concrétiser sur des cas concrets avec l'appui de la 
panoplie habituelle d'outils de connaissance : cartes, photos, diagnostics techniques et 
économiques, enquêtes. Le comité est à même de dégager certains aspects de la 
connaissance, comme celle des savoirs paysans, très utiles pour la gestion pastorale. 
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5. Les informations à rassembler 
Une étape préliminaire au travail de terrain est réalisée par le chercheur. Il s'agit de 
rassembler la bibliographie relative à la description des milieux représentés dans l'entité 
géographique. 
Pour la productivité primaire, les informations nécessaires sont des mesures de biomasse et 
de composition floristique ou des évaluations faites dans des milieux comparables. 
Pour la charge animale, un dénombrement par catégorie de bétail est réalisé par le 
technicien avec l'appui de bouviers et de membres du comité. Dans la région, pour toutes 
les ethnies, la connaissance d'effectif d'animaux est souvent entourée du «secret». Il est 
nécessaire, cependant, de disposer d'indications précises sur la répartition de la charge. La 
localisation des parcs à bétail, des points d'eau et des aires de pâture font également partie 
des informations à rassembler. Il est aussi souhaitable de réaliser des suivis de parcours. 
L'identification des pratiques d'élevage et la nature et la localisation des conflits sont 
enquêté par l'encadreur ou l'observateur. 
Ces informations sont restituées sur une carte schématique dans le but de faire apparaître 
des classes de charge animale et les zones à risques. Ce document est à l'intention des 
éleveurs. Cette carte est réalisée par eux et le chercheur utilisera ce document comme objet 
-de recherche - développement. Il peut l'améliorer. 
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EN CONCLUSION: DEL 'OUTIL A LA METHODE 
La charge animale, critère de productivité potentielle des chercheurs et développeurs est 
devenu une méthode de gestion qui utilise une panoplie d'outils. Sa finalité n' est pas 
seulement la production de connaissance, mais aussi l'amélioration du fonctionnement du 
troupeau. 
Cette approche s'inscrit dans la démarche systémique, qui dans ses derniers 
développements, considère le fonctionnement de l'élevage, assuré par divers acteurs, 
comme une information descriptive et explicative. 
Le dispositif proposé est très lourd : utilisation de la cartographie, de méthodes d' aide à la 
décision et de charges potentielles. Il se veut répondre aux besoins de tous, spécialement 
des utilisateurs. 
On peut craindre qu'il ne soit pas facilement utilisable par les paysans. On remarque, 
cependant, que ces derniers ont fait la preuve de grandes facultés d'adaptation en utilisant 
des méthodes de communication participatives de la recherche-développement ou de la 
recherche-action, notamment pour la culture cotonnière. Le cours attractif du prix du coton 
les encourageait à emprunter cette direction. Ils sont certainement susceptibles de s'adapter 
également pour l'élevage s'ils disposent d'un lieu de concertation entre tous les acteurs 
impliqués, de l ' appui de techniciens et, surtout de motivations. 
Pour l'élevage, le scénario sera différent de celui du coton en raison du poids social élevé 
et de la part d ' autoconsommation pesant sur cette activité. Il doit être basé sur une autre 
logique que la « marchandisation » des produits. Par exemple, sur la prise en considération 
de risques et d'incitations venant de « mise à prix» de biens d'élevage, rarement évalués. 
On remarque, en effet, que les raisons d'agir des agro-éleveurs sont nombreuses : 
- Il y a d'abord des faits matériels : Installation d'un point d' eau pour l'abreuvement des 
troupeaux; Résolution des conflits pour l 'utilisation de l'espace; Nécessité d'améliorer 
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le pâturage pour accroître le disponible fourrager ou la fertilité des sols ; etc. Ces 
contraintes sont mal gérées car elles sont traités comme des incidents et non comme des 
opportunités. On voit tout l'intérêt d'un lieu de concertation entre les acteurs impliqués. 
Un accès insuffisant à la connaissance explique aussi le manque d'initiatives positives des 
paysans. Ceci est évident pour un observateur attentif du monde des éleveurs pendant un 
grand nombre d'années. Pour donner plus d'efficacité à leurs actions, on peut faciliter 
l'accès aux problèmes pastoraux avec des techniques d'approche plus adaptées que celle 
du technicien. Par exemple, en s'inspirant des méthodes participatives. Les représentations 
cartographiques ou picturales sont réalisées par les paysans eux-mêmes ; les chercheurs 
peuvent proposer des solutions plus élaborées, par exemple l'utilisation de SIG comme 
point de départ d'une réflexion commune. Les problèmes soulevés se négocient dans le 
cadre d'un comité de gestion. Des unités paysannes appropriées, homogènes quant à leur 
développement sont formées sur plusieurs terroirs ou regroupées dans un même terroir 
dans le cadre d'un groupement d'intérêt (par exemple ethnie ou coopérative). L'important 
est de créer une structure et un lieu de concertation qui permettent aux éleveurs et aux 
paysans de s'exprimer. 
On retrouve le mode de développement rencontré dans certains pays où les paysans d'un 
village, d'un canton, d'une petite région ont construit eux-mêmes en plusieurs dizaines 
d'années les recherches à la base de leur développement. Au 19ème siècle, en France, on a 
vu se constituer des structures de recherche ascendantes, partant d'entités associatives ou 
individuelles et, aboutissant en 194 7 à une organisation nationale, l 'INRA. 
Cependant, le poids de certaines spécificités régionales a eu une influence parfois très 
longue, retardant l'adoption d'innovations. C'est le cas de la pratique de la culture 
fourragère ou de la sélection sur critères de performance dans les régions herbagères. On 
ne s'étonnera donc pas qu'il en soit de même de nos jours dans d'autres situations. 
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Proposer une méthode d'utilisation de la charge animale aux éleveurs contribue à accélérer 
les processus de développement en cours, en leur donnant un moyen de gestion. Pour les 
chercheurs il offre un intérêt particulier s'ajoutant aux moyens d'inventaires et de 
modélisation du milieu, qui est d'ouvrir d'autres champs d'investigations ayant trait au 
pilotage des agro-systèmes et à la connaissance des déterminants des choix techniques. 
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